
L'olivier et ses perspectives de rentabilité 
en France méditerranéenne 

dans les domaines de l'Ordre de Malte 
(Provence et Bas-Languedoc) 

de 1675 à la fin du XVIII" siècle 

Depui s plus ieurs décennies déjà , le monde historien a, pour l'essentie l, 
reje té la notion de « révolution agricole » , il y a peut-être une trentaine 
d'années imprudemmen t accolée aux indéniables effor ts de rénovation agraire 
particulièremen t associés aux de rnier s temps du XVIII" S. I. La culture céréa
liè re demeu re pa r tout la préoccupa tion majeure, et , en dépit d'une indé
nia ble extens ion de la pra irie a rti fic ielle, res te fondamen ta leme nt axée, dans 
notre Midi particulièrement , sur l'assolement bienna l, comporta n t la tradi
tionnelle sole de jachè re périodiquement la bourée. 

Cependa nt, avec des succès et des reculs alternés, spécialement jusqu'aux 
environs de 1730, avec davantage de continuité e t d 'ampleur pa r la suite, 
s 'a flir me le beso in d'une mise en valeur plus sytéma tique des sols « ingrats» 
e t , concernant pa rticulièremen t notre documenta tion spécifique, la nécess ité 
de la {( plantade» paraî t s 'imposer . Il ne sera , évidemment, ques tion ici 
que de l'olivier , m ais en le sépara nt un peu arbitrairement à notre avis, 
au m oins a u niveau de l'exploita tion agraire proprement dite, de la vigne 
et du mûrier 2. 

Bie n évidemme nt traditionnel en pays méditerra néen, pour le temps 
qui nous concerne ici , il prend sa large pa rt de l 'exploita tion plus mé thodique 
des sur faces d iffici les, peu rentables à la semence. 



\02 GÉRAHD GANGNEUX 

Il est évident que la montée ou le maintien à honnête niveau du prix 
Je l'huile constitue une incitation à é tendre la plantation, même si les 
perspecti ves d'en tirer un honnête profit peuvent apparaître lointaines e t 
traversées de probables vicissitudes. Le marché de l'huile nous paraît déter· 
miné, en pre miè re analyse, par les besoins d'une population pour l'essentiel 
de l'environnement proche, mais souvent aussi largem ent exté ri eure, qui 
~ la fm du XVII e S. se maintien t à honnête niveau, malgré les cri ses de 
"i ubsi stancc. Ce ni veau, comme l 'on sait , s'a mplifie sensibl ement pa r la 
'mite, en dépit de bien des orientations contraires, locales ou provinciales . 
En même tem ps, bien sûr, la c roi ssance démographique assurait pour les 
proc haines années la main-d'œuvre nécessaire à l'entretien des jeunes plants. 

Toutefois. l 'ex tension de l'olivi er ne saurait ê tre dans la seule dépen
dance de la conjonc ture démographique . Il de meure soumis, e t parfois 
duremen t, dans des conditions qui sans doute s'atténw.:: n t vers l'es t , aux 
v i ci~s !tudes cl imatiques, in contestable ment placé dans nos pays à la limi te 
nord de son aire écologique. Sans doute, une faibl e récolte souve nt associée 
:1 un gel épi sodique peut-elle contribuer au soutien des prix. Mai s , à l' inverse 
de la vigne, assez peu fréquemmen t anéantie, même en 1709, un gel profond 
'l néantit presque complè tcment les olivera ies dont la reco nstitution dev ient 
'10501'01a is une a ffai re coû teuse et de plus ieurs décennies et le prix élevé 
pe rd sa s ignification , face a ux faibles volumes récoltés. 

C'est en dé pit de ces vicissitudes, cet essor arythmique de J'olivie r q ue 
nous voudrions rapidem ent recons tituer, essentiellement à pa rtir des procès
verbaux d 'un certain nombre des commanderies du Grand-Prieuré de Saint
Gill es (ordre de Malte) où la plantation en était extens ible et, assez géné-
ra1cmcnt, estimée rentable. 

La limite nord du territoire concerné partirait, à l'ouest , des comman
dcril's de Douzens ct Homps, aux approches du Carcassès, remonterait vers 
Avignon , puis s' innéchira it vers le sud ct l'es t jusqu'à la petite, mais très 
" ign ificalh'e, commanderic de Luceram, de création récente, mai s pa rti -
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culièremcnt utile à notre propos 4. A l'intérieur du secteur ainsi délimité, 
quelques belles commanderies seraient à signaler (Peiries·Béziers, Montpel· 
lier, Aix-en-Provence, Marseille, Beaulieu, Astros, notamment). Pour des 
raisons tcnant au nülieu physique nous ne dirons rien des nombreuses 
commanderies du delta du Rhône où l'olivier ne joue à peu près aucun 
rôleS. 

Il ne suffirait pas de citer rapidement quelques « chefs» de comman
derie. Chacune d'elles, en effet, ne constitue que le cerveau d'une exploitat ion 
agraire territorialement dispersée, dont les ({ membres» se trouvent souvent 
'icnsiblement éloignés, placés en plein cœur du milieu géographique bas· 
languedocien et provençal: plaines littorales ou intéreures, mais surtout, 
pour le sujet qui nous occupe, sur ccs rcliefs « montueux et penchants» 
où est très forte la proportion des sols ({ ingrats» qu'on ne peut guère 
mettre en valeur que par la plantation et qui prennent, par conséquent, 
dans notre entreprise, une significat ion toute particulière. 

Toutcfois, cette politique de la plantation rencontrait, tout particuliè
rement dans les domaines de l'Ordre des obstacles de nature humaine 
et technique. La durée des affermages s'y trouvait statutairement très 
limitée (5 ans au maximum et résolutoire par cause de décès ou de départ 
d'un commandeur), Les fermiers étaient donc davantage attirés par la prati· 
que céréalière traditionnelle à rotation annuelle, plus que par la « plantade », 

et peut-être particulièrement celle de l'olivier dont ils risquaient de ne 
ti rer aucun profit. Nombre de textes émanant de vis iteurs à courte vue 
les incriminent volontiers, à ce sujet, de négligences et de mauvaise volonté. 

Il resterait, mais la place nous manque ici et nous l'avons fait ailleurs 
en p lusieurs circonstances, à évoquer la fonction documentaire essentielle 
remplie par les procès-verbaux de visite générale (à une date donnée pour 
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t'ensemble du Grand-Prieuré) ou d 'amélioration (visant telle ou telle comman
derie). Il s'agit là d 'exposés très complet des biens et droits des comman
deries cn cause, décrivant minutieusement la superficie et l'éta t des labours 
ct planta tions, vérifian t s i les ordonnances antérieures ont é té s tric tement 
f)bse rvécs, sinon pour quels moti fs ct se concluant par de nouvelles ordon
na nces, dé terminant avec précision les initiatives à exiger des fe rmiers en 
fonction des profil S que la conjonc ture générale pe rmet d 'espérer. Très 
,>cuvent , j'Ordre de Malte res tant très prude nt da ns la formula tion de sa 
pm lique agraire, c'es t après observation de cc qui se pratique aux al entours 
des biens de l'Ord re, examiné de près à l'occasion , particulièrement, des 
périodiques vérifications d'arpen temen t et de bornage, que sont prises les 
décisions défmiti ves , engageant pour plusieurs a nnées cer ta ines orientations 
rondamenta les . 

C'es t à par tir des années 1675-80 e t, de manière plus ne tte encore 
au-delà de 1690, qu'un préjugé favorable , assez souda inement grand i, s'a tta
che aux cultures a rbus tives, olivier incl us. Désormais, jusqu'à la dispa rition 
rnèmc de J'Ordre avec la Révolution , en dépit de bien des flu ctua tions, 
cett e o rienta tion pour l'essentiel se ma intient et s'afHrme. Mais une pério
disat ion s 'impose. Peut-être pourrait-on l'estimer quelque peu artificielle 
d,-ms le cas qui nous concerne, se trouvant fondamentalement dictée par 
les da tes des vis ites générales du Gra nd-Prieuré de Saint-Gilles, évidemment 
'>ans lia ison préconçue avec les incidences de la conjoncture économique 
ou cli matique. 

Cependa nt , disposant pour la période en cause d 'une d izaine de ces 
procès·verbaux de visite, une assez bénéfiq ue conco rdance avcc les orienta· 
tions économiques rondamentales a pu s'établir . 

L - 1675·1728 : 

Da ns ce tte premiè re période, de 1675 e nviron aux approches de la \' isite 
g0Jléral~ de .1728·29, la « pl antade}) - don t celle de l'ol iv ier qui doit nous 
occ uper exclusivemen t ici - accuse encore bien des incer ti tudes, voire 
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des reculs graves que notre documentation, bien lacunaire dans les années 
qui suivent 1713, la isse souven t pressentir davantage qu'elle ne prouve. 

De façon provisoirement paradoxale, c'est avec l'arrivée des temps 
difficiles - étudiés en Languedoc par E. Le Roy Ladurie, alors que pour 
l'ensemble de l'économie agraire les prix unita ires s'affaissent tandis que 
la production baisse - que l'Ordre de Malte paraît s' intéresser de plus 
près à la plantation. 

D'après Le Roy Ladurie, l'olivier, à l'inverse du mûrier « secteur de 
pointe », n'aurait participé que modestement à la prospérité, au moins 
relative et qu i serait à nuancer, du {( premier XVIIe siècle, se satisfaisant 
de poursuivre, sans le dépasser, l 'effort du s iècle précédent, demeurant à 
l'instar du blé et de l'élevage un {{ poids lourd ». Mais quand surviennent 
des temps plus difficiles (grosso modo au-delà de 1655-60) l'olivier, toujours 
d'après Le Roy Ladurie, l'affronte avec une relative efficacité. Le maintien 
d'une forte demande locale permet au prix de l 'huile de ne connaître 
qu'un fléchissement modéré jusqu'à la montée qui s'amorce dès 1689. Sans 
doute s'agit-il ici surtout de l'olivier languedocien, mais la Basse-Provence 
a vraisemblablemen t connu un comportement analogue. 

Par contre, l'économie-blé, nous dit encore Le Roy Ladurie, après une 
longue résistance, s'effondre au-delà de 1675. 

N'y aurait-il pas eu, dans ce comportement contrasté, pour les admi
nistrateurs de rOrdre, une inci tation à combler un retard sensible sur la 
propriété environnante, en se tournant résolument vers l'extension de leurs 
olivettes? 

Un certa in nombre de nos textes insistent sur la probable rentabil ité 
de l'opération et précisent même, en certaines occas ions, qu'il s'agit d'une 
reconversion, au moins partielle, de l'exploitation agraire. 

Au chef d'Homps dès 1669, une pièce de 27 cestérées, peu propice au 
blé, est complantée partiel1ement de 120 oliviers. Il serait convenable, esti
ment les visiteurs, de renoncer aux semences, e t de la convertir entièrement 
en olivette. 
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En 1678, on dénonce, concernant la commanderie de Periès-Béziers, une 
carence presque complète de l'olivier: alors qu'au voisinage des propriétés 
de l'Ordre, on cn peut constater une prodigieuse quantité dont on tire, 
paraît-il, un gros revenu, bien que le terroir n'y soit pas toujours aussi 
propice; il n'yen aurait pour l'entière commanderie que 30 très âgés, au 
membre de Brésines. Le bailli de Tressemanes-Chasteuil décide, par le bail 
du 29 avri l 1675, qu'une douzaine d'arbres y seraient plantés chaque année 
pendant cinq ans. Cet exemple devra être suivi par les titulaires successifs 
ù l'échell e de l'entière commanderie jusqu'à ce qu'on puisse disposer de 
" 3.000 à 4.000 oliviers qui donneront a lors 100 charges d'huile, à 20 écus 
la charge }). 

Au chet ùe Pézenas , la visite de 1682 déplore qu'aucun olivier n'ait 
~10 plante jusqu'ici malgré les ordonnances de 1676 et en exige 150 par an, 
jusqu'à complalltement suffisant. Concernant particulièrement le domaine 
dit la Plane, les oliviers y feraient un très bel «améliorissemenl» ce qui 
en augmentera it considérablement le revenu. 

Mai s en 1688, la situation demeure inchangée, le titulaire, le bailli 
d'Hau tdeui lle, ayant négligé d'en faire obligation aux contrats d'affermage . 
Aussi l'o rdonnance est-c1 le explicitement renouvelée. 

Mais en Provence, à peu près seul le chef de la commanderie de 
Bt:(\uli cu (proche de Soliès ) paraît se hausse r au niveau des exemples 
languedociens. En 1666, les visiteurs es timent que le verger, avec ses 
114 o li viers récemmen t plantés, constitue une « fort belle amélioration)} 
Cl que {( dans dix ans le revenu d'une année vaudra plus que ne valait 
toute la pièce ». Trois ans plus tard, la visite générale constate un sensible 
dévdopperncnt de l'olivette sur ces terres pauvres, dites «à parts n, prises 
1...' 11 location par les paysans du voisinage, « plantade très avantageuse», et 
il sera it à souhaiter qu'une bonne partie de ce terroir, y compris le 
domaine du château, soit de mème complanté d'oliviers, é tant une terre 
plus propre qu'au blé pour laquelle {( il n'y a pas de nourrissage de 

bétail ù le pouvoir fumer étant tout à fait stérile, et presque infructueux ... 
comme nous avons appri s de personnes à ce bien entendues, ct tout le 
yoisinagè des particuliers es t ainsi menagé et comp lanté )). 
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En 1688, les visiteurs insistent encore sur la nécessité de faire planter 

des oliviers « lesquels sont d'un gros revenu ». 

Enfin, en 1686, à Broc (N ice), les visiteurs conseillent de donner à 

bail certains « lieux penchants» ne servant que d'herbages à des particuliers 
qui planteraient des oliviers - et de la vigne - triplant ainsi leur revenu. 

II paraît donc évident que les administrateurs de l'Ordre, avec un 
sensible retard sur les domaines environnants, aient enfin pris conscience 
du profit qu'il y aurait, même en l'absence d'une perspective raisonnable 
de remontée des prix, à J'extension de l'olivette, spécialement sur ces sols 
difficiles où la production céréalière, privée de fumure suffisante, resterait 
à jamais médiocre. 

Au-delà de 1688 cependant , le prix de l'huile repart (c'est très net sur 
le marché de Béziers ... ). Après une baisse momentanée (1701-1705), c'est, 
de nouveau, la hausse qui s'impose jusqu'au très honorable palier des 
années 1725-1733. 

En Provence intérieure, à Draguignan, à partir de 1695, une montée 
importante se manifeste éga leme nt. Sans doute, les années 1704-1707 s'ins
crivent-clics à un niveau déprimé. Mais la hausse reprend et, jusqu'en 1724, 
il s'agi t de hauts, voire de très hauts prix, et la stabilisation relative qui 
s'établit a lors, se mainti ent très au-dessus des niveaux antérieurs à 1695, 
alors que durant cc même temps Je prix du sétier de blé en pays d'Arles, 
sauf les incidences temporaires du «grand hiver», demeure profondément 
déprimé. 

On pourrait donc penser qu'en ces premières décennies du XVIII" s., 
les administrateurs de l'Ordre vont, avec une égale ténacité, poursuivre leurs 
efforts. 

Mais - et Le Roy Ladurie y insiste très justement - il s'agit là de 
hausses économiquement malsaines, largement suscitées par les circonstan
ces climatiques qui portent à l'olivier les coups les plus sévères. Premières 
offensives avec les gelées de la dernière décennie du XVll" s.: en 1696, 
les visiteurs de Joucas, en Provence intérieure, signa lent que l'administra-
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teur titulaire es t contraint de tenir la commanderie ({ à sa main n'ayant 
pu trouver des fermiers par la mortalité des oliviers» (mention évidemment 
signilicative de l'importance que j'olivette avait su y prendre) . 

Mais à Joucas e l ail1eurs, il ne s'était produit rie n d'irrémédiable, et 
les hauts prix y représentaient encore une elJectivc stimulation. En 1696, 
à Joucas même, on espère d 'une toute jeune plantation un bon revenu 
quand elle sera en état de produire. La même année, c'est à Launac (Mont~ 
pellier) qu'une olivette est ordonnée. En 1707, il est prescrit à Homps de 
planter au chef 100 oliviers en avril 1708, et 100 encore en avril 1709. Ce 
sera, précisc-t-on, pour ces dites terres, le meiUeur revenu. 

Mais j'dfOrl en cours est partout anéanti par le « grand hiver» . Les 
négociations relatives à un renouvellement du contrat d'affermage de la 
commanderie de Montfrin (3 juillet 1709) constituent un exemple précis 
de reconversio n inverse. Aux preneurs éventuels , réclamant un rabais de 
rente, il es t répondu que les terres encore récemment complantées en 
oliviers «se sèment à présent et que leur production dépassant la moitié 
de ce que les huiles pouvaient valoir, le fermier se trouvera indemnisé 
par les grains de la perte des huiles )). 

Les visiLcurs de Saint-Christol, en 1713, prennent note que « par la 
lTIOI-ta lit0 des oliviers en 1709, le moulin à huile a été fermé» (le bâtiment 
est utilisé pour l'instant par des genti lhommes maîtres-verriers qui tirent 
profit des pins morls à la suite du gel). 

Le Roy Ladurie décrit Il l'écœurement » de l'oléiculteur et affirme que 
l'oli\·eraie langueJocienne ne retrouvera pas de si tôt sa splendeur défunte. 

L'olivier a grandemen t souffert, là même où il pouvait paraître clima
tiquement en meilleure s ituation. On se rappellera qu'à Luceram (comté de 
Nice), la banalité des moulins à huile représente l'essentiel des ressources 
de l'Ordre. En 1774, dans un supplique aux visiteurs, les habitants déclarent 
qu'ils possédaient traditionnellement trois moulins. Qu 'en 1688, à la suite 
d'une extens ion vrai semblable de l'olivette, ils en ont demandé un quatrième, 
mais qw:, depuis trente ans, deux seulement fonctionnent. 



L'OLIVIER ET SES PERSPECTIVES DE RENTABILITÉ 109 

Il est s ignificatif que pour vingt ans environ, toute référence à l 'olivier 
disparaisse presque complètement de notre documentation. Un plan, so1i
dement conçu, de réaménagement de la commanderie de Beaulieu, dressé 
vers 1720, n'envisage sa plantation que dans la terre dite de Valauris, de 
très méchante qualité, pierreuse, jamais arrentée, depuis la mortalité, 
au-delà de 15 1.. . On n'y peut d'a illeurs faire venir que l'olivier (où il risque, 
le lieu étant une « montagne » , d'être détruit par le « rongement du bétail », 

par les chèvres particulièrement). 

En Languedoc, Grésans qui valait 6.425 l. en 1708, tombe en 1711-12 
à 5.266 l. « ayant diminué par la mortalité des oliviers ». En 1728 encore, 
on explique de même manière que le chef ne soit affermé que 500 1. contre 
730 J. en 1708 (l'olivette, avant les grands gels, représentait donc 18 % de 
l'entier revenu de la commanderie, soit 34 % de l'affermage du chef). 

Peyriac (Douzens) affermé 1.1 00 l. en 1709, tombe à 900 l. 

Ainsi, une conjoncture météorologique particulièrement hostile, non 
seulement stoppait les efforts d'extension de l'olivette, mais l'entraînait 
dans un anéantissement presque intégral. 

EIIe n'en avait pas moins représenté, pour cette période, au Grand 
Prieuré de Saint-Gilles, la tentative la plus systématique et, sans doute, 
la plus heureuse, d'utiliser rationnellement les sols ingrats. 

II. - 1728-1789 : 

Avec la visite générale de 1728, nous avons éprouvé le très net sentiment 
d'un redémarrage généralisé. Alors que les visiteurs de 1713 ne mentionnaient 
la plantation que de façon très exceptionnelle, c'est, cette fois-c i, l'entier 
secteur Sud-Est du Grand-Prieuré qui se trouve concerné. A l'intérieur 
d'un cadre territorial qui paraît parfois dépasser son optimum climatique, 
l'olivier redevient d'actualité (l'Ordre étant fréquemment en sensible retard 
~ur les propriétaires de son voisinage). 

A Cagnosc (Marseill e), il faudra en planter 500, en allées, distants de 
6 cn 6 cannes 6. A Puimoisson, on lui fait sa part dans un projet de 

6. Une canne correspond approximativement à 2 mètres (N.D.L.R.) 
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rénovation du domaine de Mauroué. Joucas et Notre-Dame de Beaulieu 
(Poët-Laval ), le mentionnen t également. 

Et le La nguedoc, bien en tendu, lui accorde une attention renouvelée. 
U s'agit tout spécia lement de la comma nderie de Montpelli er. A Ban nières : 
lm mettra 300 oliviers autou r de la vigne à planter. A Andos, à Launac : 
200 dans les mêmes conditions . A Bauguières : 200 au long des chemins 
ct bâ timents et au bord des terres ({ pour empêche r J'usurpation ) . On 
(~ n plantera 500 en divers autres endroits, jusqu'à complantement parfait. 

Ains i, s'amorce, en diffé rents poin ts , une sérieuse en treprise de restau
ration olé icole. 

Stim ulée pa r le prix de l'huile , é tabli à un honnête niveau jusqu'au-delà 
de 1760, et en essor sensible en fin de s iècle, se confirmera la reprise que 
k~ vis ites de 1728 permettaient d'espérer. 

En 1743, les commanderies de Languedoc et Provence, sont de nouveau 
invi tées à planter ct, cette fois encore, J'exemple du vois inage est fréquem
me nt invoqué. A Sa int-Jean de Libron (Peyriès), on fera border d 'oliviers 
la klTe de la Vi gnasse, \cs gens du pays la disent très propr~ à la plan ta tion. 
« Les vo is in s en plantent beaucoup chez eux ». Le commandeur d 'Astras 
fera met! re 40 oli viers pa r an à la méta irie du Pi st dans une terre en 
frich e, « cc serait un e nrichissement considérable » . A Gi nasservis (Aix), 
'( k s vois ins ayant de très beaux oliviers , on en fe ra complanter » autour 
...le la vigne du châ teau. 

Pour le res te du siècle, d'intéressantes réalisations seront s ignalées 
en divers lieux. Citons seul emen t le chef de Beaulieu en 1753, Saint-Savornin 
(Avignon - 1761 , Nîmes ), où « des vergers d'o liviers deviendront d'un très 
~ranc.l produi t» e t Draguignan (Comps - 1777), « olt il faudra poursuivre 
jusqu 'il e ntier cOlllplan tc:me nt cn dépi t de la dépense considérable» . 

En e lfet, l'exte nsion et le bon entret ien de l'o livette resta ient une 
en tre prise a léato ire ct onéreuse, à laquelle on renonça it parfois. 

Si à cc: rla in('s époqu es, a ux perspec ti ves spécia lemen t fav orables , on 
étt:ndait volontiers la plantation à des sols peu propices, bien des mécomp tes 
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ne manquaient pas de surven ir. C'est par exemple le cas à Nébian (Peyriès , 
en 1766). à la fois pour l'olivette de l'Ordre et celles du voisinage « beaucoup 
d'oliviers sont morts, non par le froid de l'hiver dernier, mais par le terrain 
trop « aquatique » ... situation attestée par le curé e t les principaux habitants. 
Les voisins ont renoncé aux oliviers, lassés des grandes cultures qu'ils 
l.eur donnaient...» 

Cependant, la cause essentielle des grandes difficultés, demeure la mor
ta lité par les gels excessifs. 

L'année 1755, à cet égard, s'est révélée spécialement dure, au moins 
en Languedoc. La visite d'amélioration de Pézenas de 1761 , constate que 
le membre de Cazouls, est affermé 13.000 1., malgré la mort des oliviers 
par le gel de 1755, créant un vide de 2.000 1. Cette ferme augmentera de 
3.000 1. au prochain bail et de 2.000 1. supplémentaires, avec le rétablissement 
des oliviers. 

Mais c'était là une opération coûteuse car la demande en jeunes plants 
se trouvait sensiblement accrue, 

En 1771 et les années suivantes, à la suite de plusieurs hivers rigoureux, 
alors que la forte montée du prix de l'huile paraissait une incitation à 
restaurer l'olivette, cette «cherté» des plants s'avère particulièrement forte . 

Sans doute à Saint-Nazaire-Rive-d'Aude (Grésans), malgré leur « rareté 
prodigieuse », le commandeur a planté autant d'oliviers que possible, mais 
à Fabrègues, il semble près d'abandonner face au «climat trop froid », et 
envisage des «cultures plus rentables », Mêmes obstacles à Saint-Jean de 
Trignan en 1776: « les oliviers ont été victimes de l'hiver presque partout 
dans la contrée. Il a été impossible de les remplacer jusqu'ici, faute de 
sujets ». 

Pour retrouver une croissance plus continue, relativement épargnée 
par l'atteinte périodique des grands froids, il faut s'adresser à la comman
derie de Luceram, au comté de Nice. 

Le contrat const itutif du 10 janvier 1639 avait stipulé que les moulins 
à huile seraient ouverts graduellemen t au fur et à mesure des besoins, 
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Les habitants, dans la supplique de 1744 évoquée ci-dessu s, observent 
que deux moulins sont maintenant insuffisants. Certes, ajoutent-ils, « nos 
() livicrs son t moins gros qu 'en 1688 )}, mais la production s'es t accrue, 
'( les olives conservées trop longtemps s'abîment et l'huile ne vau t rien ... ». 

Il faut donc, dès maintenant, un troisième moulin et un quat rième deviendra 
nécessaire quand « nos arbres au ront grossi, et que beaucoup de petits 
Duront grandi ». Et la visi te d'améliorat ion de 1759 signale J'exis tence d'un 
l.roisième moulin. 

La progression de l'olivetLc paraît bien avoir été approximativemen t 
conrorme aux prévisions puisque, le 5 décembre 1763, la communauté de 
Luceram réclame otfi ciellement le quatr ième moulin; {( les troi s exis tant 
étant Însullisants pour détriter, par abondance des récoltes », Les ti tu la ires 
de la commanderie avaient longtemps estimé qu'un qua trième rnoulin n'était 
oas vraiment nécessaire. fi s reprochaien t aux habitants de faire détriter 
tous ensembl e au cœur de l'hiver, à l'époque où les salaires des journaliers 
étaient ~\U plus bas ... Une utilisa tio n mieux répar tie permettrait de sc 
satis faire des tro is moulins déjà exis tan ts ... Cependant les visiteurs de 
l774 en acceptent le principe {( attendu les olivier s que l'on ne cesse de 
planter ... et l'huile étant la denrée principale de cette ferme, se percevrait 
de bien meilleure qua li té que par le passé ». 

La visite de 1777 en prescrit enfin la construct ion . C'est chose récem
ment faite en 1785 et « la plainte de la communauté a cessé», 

On peut es timer qu 'à Luceram, outre l'effet de la conjoncture généra le, 
la progression de l'huile en quantité et en qualité, explique largement la 
montée d'un revenu brut de 162 % (passé de 2.800 1. en 1774 à 4.550 1. en 
1785). 

Mais il paraît bien qu'à J'échelle de l 'entier secteur méditerranéen de 
Sai nt-Gill es, la si tua tion de l'o livette n 'étai t pas aussi assurée. E lle n 'en 
aVel i1 pas moins ret rouvé un rôle de prem ier plan dan s la pratique agraire, 
parLiculièl'L'ment sous l'ang le d'une explo ita tion p lus rentable des ({ sols 
in grats », ct, a u-delà des vicissitudes déjà notées, elle apporta it sa con tri
bu tion, à l'ins tar du mùrier ct de la vigne, il une sensible d ivers ification 
des terroi r s méditerranéens, à la fois dans leur structure proprement agraire 
·:t leur économie. 

G. GANGNEUX. 


